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M L’ASSOCIATION 
MEDICALE CANADIENNE

Pleine Lune, le 8, 
Dernier Quartier, le 11 
.NouveOüe Lune, le 19, 
Premier Quartier, ie 25, Le diabètee Avocat k Avocat k

І I J.-E. MICHAUD I
I ~ I

I Edmundston. N.-B I
J I'vnhhJ

I1\D\XVII Pent Sol du St-Rosalre 
2|LiLes Sainte Anges Gaitiiens 
3jM,&te Thérèse de l’en.-Jésus, 
4|M|8. François <Г Assise, conf.
B| J |fl Placide et ses compagnons ejv;8. Bruno, confesseur.

4) 7 fl|Le Saint Rosaire de la B V. M.
b\p\XVIH Pentecôte. Sol, de St-Mi. 
9|ti,8. Denis et ses compagnons, 

10|M|S François de Borgia, conf
11 IM1 Maternité Divine.
12 J IS. Wilfrid, évê et confesseur, 
13jV|S. Edouard, roi, confesseur, 
14|S|8 Calixte, pape et martyr 
ЩО.ХяХ Pentecôte
î6|L|8. Gérard Majeflla, confesseur. 
17|M|Ste Marguerite-Marie Alaeoque 
11|M|S. Luc, évangéliste 
191J |6. Pierre d‘Alcantara, conf. 
20|ViS Jean de Kenti, oonf 
21|S|6te Ursule, vierge et martyre 
22\D XX Pentecôte
13 |L|No4re-vDaime du Perpétuel Sec 
24|M|S Raphael, archange
26 IM488. Orépln et Crépinien, mart. 
261J |P. Gaudiose, vévéque et martyr 
27|V|S Idler, évêque et confesseur 
28|SjSS. Simon et Jude apôtres 
SaiDlJTX/ Pmi We du Chrtst-Rol 
30|L|S IftoonseVRodriguez, conf.
31ЦМІJeûne.. 8 Quentin, martyr.

$i te corps humain contient certai- 
|nee glandes qui déversent leurs sé- 
, crétkms dans le courant sanguin 
■ Ces sécrétions sont indispensables au 

bon fonctionnement de l'organisme 
et si elles sont troublées et affectées 
soit dans leur qualité, soit dans leur 
quantité, il peut en résulter de gra
ves désordres

Située juste en arrière de l'estomac 
se trouve la glande appelée pancréas. 
le pancréas produit une sécrétion 
interne appelée insuline qui sert à la 
digestion de certains aliments L’i- 
tiée qu l'on se faisait autrefois que 
dans le diabète, le sang se changeait 
en eau provenait du fait que dans 
cette maladie les malades sont at
teints d'une soif vive qu'ixK ne sem
blent pouvoir étancher L’émission 
d'urne est de beaucoup augmenté et 
très iréquente L'on constate aussi 
dam cette maladie une diminution 
de cotrtb er dépit, parfois, "une a ig 
mentation de l'appétit 

Bien de ces cas légers d= diabète 
peuvent être dépistés lôr»qu un-' per 

l'été... 1‘autom- sonne se présente pour 6ut>r un exa
men médical périodique, soit d'elle- 
méme, soit à la demande de sa com
pagnie d'assurance; oes gens ont 
dong la chance de faire découvrir 
leur maladie à son tout déçut et de 
pouvoir alors lui opposer un traite
ment pnéodoe et très souvent de la 
guérir complètement 

Avant la déoouveite ds l'insuline 
je seul traitement dont о i disposait 
dans un cas de diabète était ie 
régime De nos jours, les cas plus 
graves de diabète sont traités avec 
l’Insuline ainsi que par un régime 
spécial L‘insuline n'amène pas la 
guérison du diabète mais supplée au 
manque de sécrétion du pancréas : 
c'est pourquoi l'insuline doit être pri 
ьс régulièrement, par injections gous 
cutanées L‘insüline ne doit pas pren 
dre la place du régime; les deux doi
vent ailler de pair 

Le diabétique qui suit attentive
ment les conseils de son médecin 
pour ce qui concerne la diète et Гad
ministration de l'insuline put faire 
une vie longue et heureuse et cela pré 
Ciâément parce que, devant se sur
veiller et ne faire aucun abus, il 
pourra vivre plus longtemps qu'une 
autre personne, pourtant en bonne 
santé, mais qui sera portée à faire 
plus d'extravagances et à moins se 
surveiller Suivre un régime est une 
chose bien difficile parfois 
pourquoi И appartient à chaque mem 
b ne de la famille d'aider le diabéti
que à suivre son régime: ne pas le 
tenter et s'abstenir de déguster de
vant eux des mets qui leur sont tout 
à fait défendus
L’insuline, administrée sagement, a 

sûrement conservé la vie à bien des 
oersonnes qui n'auraient pas pu sur
vivre au diabète En effet, un grand 
nombre de diabétiques ont pu, à 
i'aide de l'insuline, faire une vie as
sez active que le régime seul leur au
rait Jntebdi pour cause de faiblesse, 
et par conséquent d'incapacité au 
travail L'insuline est l'espoir des 
jeunes diabétiques qui. avant sa dé
couverte, n'aivaient que très peu d‘es 

c’est la huche poir Chaque cas de diabète, si léger 
soit-il, requiert une surveillance mé 
ftteale adéquate qui procurera à cha
cun le soin et le traitement requis

F. Dodd TweedieA* 4M La fausse msdaMts «M -M ée
la vanité. — La Bruyère.

J IX**»,ST-VINCENT DE FAUX. 
- QUEBES ges & l'autorité compétente U faut 

avec une soumission toute sumatu- Vive Panam!... ;

Et leur Vocation ? relie du jugement adoepter ce qui 
est sûrement Г<
lonté divine On n'ést pas appelé 
Mais verriez-vous la quinteaeenoe l'a 
la sagesse sur oe point ?

Une supérieure de monastère l’â 
demandée à une religieuse de gran
de expérience, de grande réputation 
et qui avait’ été à l’école d'un direc
teur spirituel de іа taille d’un doc
teur Je rEfcüee

On prévoyait qu’une religieuse de 
naissance illégitime, adànise quand 
même à la profession, oouvait être 
portée au premier poste par le suf
frage de ses coeurs; et on deman
dait un avis.

Edmundston, N.-B.
par PIERRE L’ERMITEDes parents adoptifs nous posent 

souvent la. question :
—Mon petit garçon pourrait-il 

être prêtre ou religieux? Ma petite 
fille pourrait-elle entrer en com
munauté ?

La réponse est très simple :
—Oui, avec une dispense spéciale 

de l’autorité compétente.
Mais on insiste :
—Dans n’importe quel diocèse ? 

n’importe quel ordre? n’imparte quel 
Institut ou congrégation ?

■Réponse :
—Non. Pas n’importe où. L’ad

mission du sujet dépend d’une foule 
de circonstances, à commencer par 
la notoriété de son origine, ses qua
lités personnelles d’éducation, le dé
veloppement de ses vertus Elle dé
pend aussi du degré de sévérité des 
constitutions, du besoin de sujets et 
de la répugnance plus ou moins gran 
de, plus ou moins justifiée, qu’on é- 
prouve.il demander des exemptions 
ou des exceptions.

—Mats, en fait, n’y a-t-il pas une 
barrière infranshissabl-j ?

—Nous ne croyons pas II s’agit 
de chercher sa volé et de le faire 
sous un guide expérimenté, discret 
H sagit de comprendre que tos au
torités ecclésiastiques ou religieueee 
ont à tenir compte d’un certain pré
jugé mondain qui nuirait au presti
ge Ж leurs sujets dans certains mi
lieux ^particulièrement/’ difficiles. Et 
c’est pourquoi, quand on veut se don
ner au bon Dieu, travailler à l’ex
tension de son règne, et qu’on porte 
la vache d’une origine humiliée, il 
est sage de songer à s’éloigner du 
milieu où ce fait pourrait mettre 
entrave soit à l’aoceptation du sujet 
soit au libre exercice de son minis
tère apostolique Et comme il est 
prudent de redouter un certain ata
vism*1. rare, mais toujours possible, 
il ne faut point non plus, être sur
pris qu’on exige une plus méticu
leuse probation des dispositions mo
rales naturelles.

Rappetons-nous, après cela, ceux 
qui, aspirant ardemment à la vie reli 
gieuse, s’en voient détournées pour 
des raisons de famille, d’éducation 
de caractère ou de santé.

Si tore après avoir fait son possi
ble pour se consacrer au service du 
bon Dieu dans le sacerdoce ou la vie 
religieuse, on s’en trouve empêché 
pour des raisons qui paraissent sa-

іAvocatJe viens de feuilleter un album de 
prime jeunesse J’y ai retrouvé 

in mélancolique paysage d'autom
ne ..

Sur la plaine dépouillée, où se ter
mine l’agonie des dernières feuilles, 
secouées. at> bout de la branche, par 
une bise déjà froide, On voit rouler 
de grands nuages gris dans un ciel

Mais le train passait au travers 
de campagnes fertiles Les poiriers 
lus pommiers ployaient sous la char 
ge des fruits .

Les vendangeurs, en ligne, cueil
laient les lourdes grappes dorées de 
muscadet’, et celles qui feront le vin 
tVAnjou, et celles où pétillera le Sau 
mud

Dans les champs de la Beauoe, les 
meules s'alignaient, géantes .

Plus près de Paris, les attelées de 
boeufs, lentement faisaient le char
roi des betteraves

Avocat
A.-P.-Noel

McLaughlin Albert J. DIONNE
B. A.

Notaire Public
іAvocat — Notaire

Brie ОигвроіЛіпсе français»douane légende :
(Poà viens-tu, beau nuage, emporté 

C.‘. avis, nous vous le transe.-1- par le vent
VOUS avec toute la saveur d esti sut». Viens-tu te nette plage que je pleure 
tance et de sa tonne П peut taira souvent
autorité le ■pompier’ obstiné que je suis a

“Q.iant à ce que vous me deurin- «noie i*vé devant cette tristesse 
des, si l'on peut mettre supérieure, romantique
une tille qui otest pas ter'time, N, ;.-e Male Гаї pensé, qu'en ces jours 
E* Père lui-même a résolu cette de- de rentrée, beaucoup de personnes 
mande, et dit que lea entants ne ont regardé comme mol, le grand 
peu rent, mais, de leur nr'ssanc*. et ciel gris et ont eu une pincée au 
ne ,‘Orient pas l'iniquité de leurs coeur avant de s'enfourner dans le 
pères et mères Croyez-moi, ma fille, bruit, la poussière, les oages à mou- 
où est la vraie vertu, le reste ne p»u: dhes de la Ville 
nuire Notre-Oelgneur n'est point «s —Plu» que 293 jours і 
captant des personnes, Sente Brigl- mes gosses, pourtant pas neura з Aè
de était bâtante d'un esclave, et niques, en reprenant le train 
Dieu ne laissa pas de le Choisir pour — o —
son Epouse et de U rendre Illustre Reprendre le train ! Encore un 
et renommée en son Egllee Oet ex- arrachement que le paysan ne con - 
emple nous doit suffire pour rem- naît, pas - 
barrer lea raisons de la prudence hu- Lui, U teste, 
malr-e Je me souviens que notre Ex La nature va se repe-e- »
Pèr ; me parlant une fols, sur le su- Lui tglasl 
Jet d’une réception me dit que vé- n aura, certes, .lu travail 
rltablement U n'aurait pas agréé que Mais >, Joute plus cojr.a. le froid, 
l'on reçut si facilement les filles lllé-la pkde hli feront des loisirs p us 
gttimes que les autres, qu'il les fal- longe 
lait un peu plus conmnérer et pren- ц fermera la fenéiic 
dre garde à la douceur et bonté de lets alumera le feu de bois, et re
leur naturel; et quaald à ce qui est gardera flamber la flamme, et le pe- 
de les mettre en supériorité, qu'il tlt eiprlt qui suranné da ч la bûche 
n'y avait point de danger, pourvu qui s'éteint 
qu’elles eussent les vertus et talents Le paysan a le temps de vivre 
requis; et qu’il fallait encore prendre Le citadin ne l'a pas
garde, de les envoyer en des Ueux, où U remet le pied dans la ville avec
leur résidence ne fût pas un sujet hésitation, comme on monte sur la 
d’ato)ect.on fortoe brutale d’un escalier roulant

—Oes raisons sont frappantes : Esclave d'une machine tmmensi
Mais si on savait qui les expose ! le citadin doit subir le rythme de 

L’argument d’autorité a toujours sa cette machine 
force n’est-ce pas ? Galérien de la vile, il est obligé le

-Oh! U n’y a point de secret sur boulet au pied, de ramer sur son ba
re point La religieuse consultée é- teau, tel Ben-Hur, à la cadence du 
tait Jeanne Frémiot de Chandail “horoator” 
de l’ondre des Visitaridines et le ’Bien 
heureux Père, saint François de Sa
les, évêque de Genève et docteur de 
l’Eglise

Falaiti ds Justice
Edmundston. N.-B.Campbellton, N.-B.

Le printemps 
ne peuvent s'enfuir . .
L’oeuvre de la sève est partout ac-

L'été meurt, content de son devoir 
rempli

la mairie enivrante de Fructidor !
H y aura du blé trop de trié ! . 
Du vin
Le soleil, la chaleur, la lumière 

disaient sont emprisonnés au fond des caves.
Ils en sortiront aux jours de froidu
re, pour la joie des tables familia
les et la consolation des humains

Et, bercé au long mouvement du 
train, je pensais qu'il y avait là ren
seignement de notre vie.

Tant que c'est notre printemps, 
notre été, notre automne, noug de
vons travailler le champ, qui est 
ire champ

C’est de celui-là dont nous aurons 
à rendre compte 

Accumulons le blé ..
Faisons grossir la grappe, afin que 

le vin soit abondant, et, chaud, et 
généreux .

Fleurissons notre fleur .. 
Chantons notre chanson 

pans l’immense concert des harmo 
C'est la splendeur de Messidor 

nies providentielles, jouons, du 
mieux que nous pouvons, le rôle qui 
est notre rôle Aucun n’est grand 
aucun n’ast petit, devant l'Infini af
folant de la Réalité divine

Et quand arrivera l'épreuve ay

ra à l'activité
quand oe sera l'hiver .. 

quand l'âme sera enfermée, tou 
te vibrante, dans un cadavre, coiranf 
la sève dans l'arbre de décembre, 
puissions-nous dire :

Mon oeuvre est accomplie.
J'ai du pain cuit 

. J‘a: emprisonné dans ma vie 
de la chaleur, de la lumière, du so
leil, pour toujours !

La catastrophe, c'est d'arriver à 
l’hiver d? sa vie, VAme vide 

Car, alors c'est le grenier vide 
c'est la cave vide 
vide, devant la froidure et la faim 

C'est ie Maître, qui apo oche, et 
Mais la marche qui va demander des comptes

Collecteurs

Credit Guarantee
Percepteurs de 

Vos Crédite en souffrance

Fleurs Naturelles 
pour toutes occasions

CAMBER
THE FLORIST 

Woodstock, N. В.
Telephone No. 17-21

IcOINDELABONNE 
і CUISINIERE I

trop de vin !
39, rue Canada

Edmundston, N.-B.
C. P : 734 —m : 3231 pinte de lait (bouilli et refroidi) 

3 pintes de farine “Fivt Roses"

2 cuillerées à table de sucre 
RECETTES

Toutes commandes seront eo>] 
pédiées avec promptitude. Ix

G

Avocat à Méd^b-------------------- —k

,A.M. Chamberlandl Dr HONORE CYRI
________   I Médecin-Chirurgien

, ■ OCULISTEАахйсе : Bureau ■
d*Ennégtetrement H Spécialité : Examen de la r ue Я

__________ ■ traitement de la gorge, fl
Rue du Pont I --------------------- H

Edmundston. N.-B. fl saint-basile. n.-b B
«■■І

Pain au lait
1 gâteau de levain comprimé
2 cuillerées à table de saindoux ou 

de beurre fondu .
1 cuillerée à table de sel

•
Faites votre détrempe du gateau 

de levain et du sucre dans le lait 
tiède Ajoutez 1% pinte de fanne 
(saasée) Battez Jusqu'à ce que la 
■pâte soit homogène Couvrez, et lais 
sez lever 14 hr. dans un endroit 
chauffé. Quant elle est légère, ajou
te* le saindoux ou le beurre, la ba
lance de la farine et le sel Travail
lez la jusqu'à oe qu'elle soit douce et 
élastique Mettez ensuite dans un 
bol bien graissé Couvrez et laissez 
lever jusqu'à double de son volume 
primitif — environ deux heures

Moitiés en pains, rangez dans des 
moitiés bien graissés, ayant eu soin 
de ne leg remplir qu'à la moitié. 
Couvrez et laissez revenir de nou
veau jusqu'à double volume (environ 
1 heure) Cuisson de 40 à 50 minutes

Architectesc • Ht

ARCHITECTES
ВЕАШ.Е * MORfSSETTFcelle qui nous supprbne-

— O —
Rien ne peut rien contre cela
Aussi, la conclusion est qu'il faut 

reprenche courageusement le collier, 
et faire face à son secteur, puisque 
c'est son secteur

Après un sillon . un autre sil
lon .

Pas ai drôle que cela ! 
ra l'homme des champs

Mais la moisson future est à c* 
prix.

Le bureau . l'atelier... le comp
toir Toujours la même chose ! 
Pas si drôle non plus! .. répon
dra l’homme de la ville.

Sans doute !. 
de la machine, elle est au&j à ce

SPECIALITES : Edifices publics et religieux,
constructions à l’épreuve du te U

OSCAR BEA U LE ALBERT MORISSETTE y*POUR CES TROUBLES 
FÉMININS SI DÉPRIMANTS

A.A.P.Q. & R.IC.A. B.A.A. A.A P 0. R I r A

nous <ü- 21 Rue d’Aiguillon. QUEBEC©
période# douloureuses ou Irrégulières, des troubles internes eesenttelle- 
t féminine, tel# que beau-mal, leucorrhée et autres se manifestent 

souvent cbes les femmes qui ont le sang pauvre. Les PILULES ROUGES 
•es troubles* <,U'U ,âUt pour enrlchlr le sang et faire disparaître ou éviter

"Dopais quatre ou cinq ans que j’étais esclave du beau- 
mal. /ai suivi des traitements de trois différents médecins 
pour toujours demeurer au même point et même parfois, je 
croyais empirer. Finalement, après avoir lu dans les jour
naux tous les bons résultats obtenus par des personnes qui 
avaient employé les PILULES ROUGES de la Comp 
Chimique FRANCO Américaine, j’ai décidé d’abandt 
mes autres traitements et me suis confiée entièrement au 
médecin de la Compagnie Chimique FRANCO Américaine.

ça* Kvsrs
Іош' °!rZa™pIrî/it?’utê"’1 " e"e ‘St *rOSS' " ,r*"de l”™' *» tge aujowrabui tt 

(Signé) — Mme A.L. J

Dr A. M. SORMANY4
Pour questions eu sujet de la santé 

m pênéral, écrire à l’Association 
Médicale Canadienne, 184 rue Col-/ 'vgj — o —

Ma page d'album, déjà je l'avais
vécue

En revenant vers mon secteur, ov 
m’attendent des responsabilités de 
plus en plus lourdes, je regardais les 
nuages s'enfuir à l'horizon.
D’où viens-tu, beau nuage, emporté 

par le vent ?

Aussi, j'ai regardé ie nuage gris 
ivec un sourire.

Qu'importe sa ooule ir d'encrier, 
puisque, déjà, par nu volonté d'a
gir, ou d'acicepver, j'ai tout le soleil 
ri ans le coeur !..

C’est Panair., mon secteur. ?
eh bten oui Vive Pa-

RAYONS-X - TRAITEMENTS ELECTRIQUES 
DE TOUTES SORTESléçe, Toronto. Une réponse per-

sonnette sera envoyée car écrit

Heures de bureau;—
8 heures à midi — 1 hre à 1 hr os oe Гарі ee midi 

— 7 à 9 heures du soir ou par rendez-vous.

ON DECOUVRE 
DES RUINES

Québec, 17 — Les ruines du collège 
historique des Jésuites, construit en 
1865, ont été découvertes par des 
honrree qui faisaient des travaux 
d'excavation à l'arrière de l'hôtel 
de ville L'emplacement sur lequel 
s'élevait le collège, démoli en 1878. 
est l'emplacement actuel de l'hôtel 
de vile.

—Alors...
—Alors, pitié, prudence, charité !

V Oeamain, ptre. Pierre I. ERMITE
DEVANT MOI à Troie-Rivières, 

ce 2ème jour du mois d’août 1933.e SPECIALISTEPmvtêvct pour l#|ééWf de

(Siené) - J.-E. QUILLET, N. P. ПЛТІСІ
тоідпло* énssl met aire. Dr ALF. POWERS, L.M.C.C. і

Hôpitaux de Paris et New York 
SPECIALISTE

YEUX — GORGE NEZ — OREILLES I

a ouvert son bureau au No. 33, rue Ca
nada, au-dessus de la Pharmacie Ste
vens, dans l’ancien bureau de feu Max.- 
D. Cormier.

шактяЯ

DSCORFr PR LE PAPE
Ire PILULES nouais «ni en,,tertre ire f.mrere, n.re ,r.n, „.re., l„re. « nre.

Fatigues anormales Irrégularités
Nervosité

• Douleurs de dos, de reins 
Périodes douloureuses

symptômes ou conséquences de VANEMIE
EXIGEZ TOUJOURS les PILULES ROUGES, partout oe par 1* peste! M* ht bette M S, «LM.

Pâleur Rome * - Le Saint-Père vient de 
décerner l’ondre du Christ & M 
Maria.* pjéeident de la République 
autrichienne, et l'Ordre de l’Qperon 
d’Or au chancelier Doltfuss 

Ces décorations leur seront remi- 
seg prochainement par Mgr Sibilia, 
none* soortolique à Vienne 

Rendant compte des hautes dis
tinctions dont sont l’objet le prési
dent et le chancelier d’Autriche. l'Os 
ærvatorê Romano consacre un arti
cle é’ogtei x aux deux hommes d’E
tat, mettant en relief leur piété pu- 
büqt>. et franche :

Faiblesse 
Manque d’appétit

Troubles internes 
essentiellement féminine

■

PILULES ROUGES \

pour les Femmes Pâles et Faibles 
Ole Chimique FRANCO Américaine Liée, 1570. ras 8.-Deals, TfrsUflI.

eut beaucoup embarrassé l’humble ' de b’A ira cl le M de L’Aigle qui e 
obligé probab’.ement de lui offrir un promène, seul e préoccupé, dans les 
villagi'Cis de Saint-André rues rie la ville Mais, tiens! Je ne
siège -dins le wagon de luxe, ce qui peux рд» définir au jus;? l'impres

sion nue le lessens à l’égard du mari 
de Magdalena : tout ce que j? sais, 
c’est que j’ai hâte qu’il retourne chez 
lui ti que .ten aie fini de le voir à 
tour bout a’champ ainsi !

Mai: il n’en avait pa. fini; il s’en
manqvist de beaucoup !

Lorequr Claude revint chez lui, a- 
près «voir été abrent six jours, sa 
femme lui fit, comme toujours, une 
chaleu’rure rjécsiption Le temos lui 
ava?: naru bien long II avait plu 
continuellement et elle avait été por
tée au soleen Ce fut donc une joie 
pour e".c die revoir son mari

tags Elle se dxrigea vers le corridor 
d’ent ée et dit à Mme d’Artois qui y 

t—Mme d’Artois, Claude a bien 
dît, n’est-ce pas, qu’il allait à Qué
bec ?

—Cul, certainement! lui fct-il ré» 
pondit

pounjvo' H ж trompé sa femme de 
cette façon . B avait des raisons, 
était fnstu'élêe avec son tricot : 
bien «ûx. pour dire qu’il allait dans 
une ville, quand il avait l’intention 
d'aller dans une autre 
croire cru'il a changé son itinéraire 
au dv-mier moment, je n’en crois 
rien, absolument rien Oui, je don
neras beaucoup pour savoir à quoi 
m’en tenir !

Le чп-lcndemain du départ de 
Olâilde. «Ion, que Magdalena était 
dana la aérre des rose», elle enten- 
«t la voix d'Euphémle Cotonnier 
venant é» l'étude; elle cauaalt avec 
quelqu'un, re an té probablement 
La jeu* Janine tut légèrement aur- 
priae, 53-s être très Intéressée, car 
elle avait été sous l’Impression que 
la seeretatre était absente de L'Aire 
depuis quelques lotira

Magdalina n’avait pas eu oonnala- 
aanoe de la pantomü* entra la do- 
meatique et son malt»; «Os conti
nuait 4 bercer MH «rrfant. Mut en 
muienurant un ahâiit deux et jé-

sitorctoux. ae sentit secouée d’un fris 
son et son coeur lut étreint comme 
d’un funeste pressentiment.

/
£;

Ar^vé à Lévis, Séverin prit pas
sage à bo ddu traverser pour Qué
bec. en :z;ême temps que Claude ; 
mai1;, pii s plus qu’à la gare de la Ri- 
vtère-dn-Loup, ce dernier ne le vit 

A la g”re de Québec, l'après-midi 
de ce même jour, Séverin lit. encore 
un? tote, le propriétaire de L’Aire 
qui. 1*V aussi, prenait le train 

—Nous voyageons de compagnie, 
M > T- Aigle et moi, à oe qu’il pa
raît! «e d.sait-il en souriant Je pré 
sum? cv’il se rend à Montréal, lui 
aussi

Car. pour

A■—Je viras dVntendre une oonver- 
satl-.n entre Mlle Cotonnier et sa 
tante; el'v prétend,' Mlle Cotonnier 
je veux dire, que Claude a pris un 
billet pour Montréal et non pour 
Québtc, a'an;-hier matin. Nést-oe 
pas étrange î

—Je il" me fierais pas trop . aux 
oreilles de Mlle Cotonnier, si J'étais 
vous, Magdalena, dit Mme d'Artois

—Mais elle dit qu'elle était tou* 
à côté do mon mari, au guiebet de 
la gara, et qu'elle l'a entendu de
mander un billet de première pour 
Montrée.

—Alors, quelque chose sera surve
nu, a i dernier moment, pour forcer 
M d» L'Aigle * chsnpsr son itiné
raire, chère enfant, assura la aune 
de Cvmpienie d'un ton tranquille, 
«unlive son coeur ee serrât, sans 
trop eomivendre pour quelle raison, 

lu; demanderai, 4 Claude, 
il il a changé ses plana au

П Q.iclqu’vn qui eijt pu renseigner 
Mme d’Artois sur les agissements de 
Claude de L’Aigle, et qui l’eut fait 
pour rieji citait Séverin Rocques 

SèveriTé n’avvlt pas voulu laisser 
seul Zenon Lasséve dans le temps 
des fête*; il Rirait donc remie sa vi
site chez sa tante Lefranc, à l'été
Or, un bon matin, les deux hommes Le lendemain, dans une des prin- 
Zenon et Séverin, avaient quitte la dpale? mes de la ville, Séverin aper
Pointe Stint-André, en voiture, en çut, de nouveau. Claude, sans que insteVée dans la bibliothèque, a- 
route pour la Rivière-du-Loup, car celui-ci le ait Séverin remarqua que р^5 ie ,^ner, le 
Béver'.n portait pour Montréal, où il Clan rie avait l’air préoccupé Claude r: tiers que celui-ci dépouil-
awatt affaire; il ee proposait d’arrè- -W? toi» se dit-il, moitié riant, lait son courrier, Magdalena deman-
ter à Tjévris, à son-voyage de retour, c’est ’'‘".їж un sort ! J'aperçois M ^ SP,^r<i», :

Etknt arrivé à la gare de la Ri> de L à tout propos, sans qu’il 
rière-du-Loup un peu en retard, Sé me vo4, lui C’est quelque peu —C’aude. est-ce à Québec ou à
verla Matt accouru au guichet ache- curieux l’effet que oes rencontres me Monlrér’. que tu es allé ?
ter un blilct de seconde classe pour font Ne dirait-on pas que je le
Montréal pou'-sais cet homme

—43ar. disait-il souvent à qui vou- survetll? que je le 
lait i’entmdre, pourquoi prendrais- Ah ! Bah» Suis-je ridicule un peu ! 
je un billet première, quand je Dans tous les cas, U va retourner à 
voyage, paaque Je passe tout muni Saint-vAndié aujourd’hui ou demain 
twnye date le wagon de deuxième le plus tard probablement; il n’eet 

j jamar longtemps absent de L Aire 
Eh! bien, pour dire le vrai, je ne ue-

—Puisque M. de L’Aigle est par
ti pour Québec, disait Candide, con
tinuant, évidemment, une conversa
tion commencée, tu aurais pu res
ter encore une Journée ou deux avec 
ta mère Euphémie 

—Vous dites que M de L’Aigle 
eut allé à Québec? A Québec, ma 
tante ?

—Mais oui J’ai entendu Mon- 
ataur dire «414 * Madame, la veille 
de aan départ, alors que Je passais 
dans un corridor.

—Ha. ha ha ! rit *iehémje. 
—Si bien, ma bonne, qu’eat-oe 

qui t'amuee tant, hein ?
-4t de L'Aigle «et allé, non 4 

Québec, mais 4 Montréal, tante Can
dide J’étale 4 côté me lui, grée du 
BuMuet <Sc la gare, avant hier matin 
kxwj'.'U a demandé un billet tie pre 
mitre pour Montréal 

—Ma pauvre Euphémie, répondit 
Candide, ne ne «ont pae précisément 
de ne, affaire» où M de L'Aigle est 
«ne. je tola Quit soit parti pour 
Mon! réel ou pour Québec ça ne noua 
eeaoame pas. que je eertie 

—Vous avea raison, m «tante, et 
M. de L'Aigle peut ttite oe qui lui 

trop naïve, trop crédule 
fit Euphémie, toujours riant 

male dr dire qu’il va dans une ville 
quand ti a l'intention d'aller dans 
une autre, cela prouve qu’lia «ont 
presque toujours inexplicables Ira a- 

du mgttérieux M te

t
LE MENBOUTO*

Claude de L'AQte était absent de. 
puto a ve.Be n était parti le len- 
dema'n de l'arrivée de la ацаеіНеіім 
letti c pa. r parler comme Mme d’Ar 
tok ^nqu eUe faisait ma réflexion, 
inpetto" B avait été appelé 4 Qué- 
bm. pour une ee»emblée tfaatrono- 
ше»; aaeenfeMé importante, qull a» 
«aurait manquer, avait-il annoncé.

—611 re faisait pa. d chaud, revait ditMagda'ena. toraqueпотаїш 
eut npprti qu'il partait, je Vaooom- 
pegneraiv 4 Québec Le fait est que 
J aurais d’aire dans les 
Bmree-tu qu’il fait plus chaud 4 la 
ride qu'la, Claude J

mr,
іle dame-tique du regard Elle le vit 

s’approcher de non maître, qui con
tinua1! d fumer. Mais tout à оощ>, 
le cigare • ’échappa des lèvres de СЯаи 
de et tomba sur le soi. puis ara yeux 
a'ouv.-'rert très grands, oonane ef
frayé» prnrquol ? Qui eut pu le 
dire? H ne s'était produit rien que 
de bien ordinaire pourtant: Exnébe 
venait d poser sur le banc des let
tres et journaux, en 

—Le c.vnter, M 
Mais ce paroles avaient, assuié- 

ment. un-certaine signification pour 
Claude d; L’Aigle, ear, Mme d’Artois, 
qui l'obec-valt sans trop e'en rendre 
comble peut-être, le vit pâtir légè
rement et échanger avec son domes
tique ur regard plein de mystère. El
le le vit. ensuite, s’emparer de l'une 
des lettres qu’on venait de lui remet 
tre et la glisser dans une des poches 
Intérieures de son habit, tandis que 
ses yeux allaient vivement vers Mag 
datera, comme pour s’assurer qu’elle 
n’ayait eu connaissance tie rien de 
oe qui venait de «e passer. La dame 
de compagnie remarqua aurai, en 

contenant

FeuliYton No. 53
Après la fête anniversaire de leur 

mariage la vie s'écoula sans Inci
dents dignes d'être rapportée, pour 
Claude ci Magdalena, jusqu’à la da
te du 30 Juin quand survint quelque 
chose que Mme d'Artois trouva 
році le moins singulier.

On veillait sur le terrasse Sur un 
rocher plat, tout près tie l'eau, Mag
dalena était assise, Claudette endor
mie dans ses bras Sur un banc rus
tique, non loin de la maison, Claude 
fumait un cigare dont l'arôme s'é
levait dans l'air pur du soir; les 
yeux posée sur sa femme, U parais
sait l’admirer, ainsi que l'enfant 
qu'elle berçait doucement Au, pied 
de l’une des colonnes 
des Okies de pierre,

.
t) .soir du retour de

Ш1
disan
Claud

t : Mn.e d Artois leva les yeux d-з sur 
gon tror, et regarda ftxêment Clau
de te I Aigle Elle le vit rougir lé
gèrement et elle remarqua que sa ré
ponse était un рзи lente à venir; il 
se d*mi4naalt. probablement, s'il al
lait dire n vérité Ou non

—Je suit allé à Montréal, ma ché
rie, roentiit-U

—Tu m’avais dit

que Je le 
guette ?f e ! pourquoi .

me™ rr«ndT^rolr*s ^laoreaérij»
ses poug ce faire, ne le ремсіпрм 
P*LÎ>n ,vis oorpglnew_MWItieaa

diS£ETt-
dalsn- re preni « ravXîlT^rait verate Pull1 pulscc nexptiquer pourquoi, il.

raison quon l'MOf î^rronlîdûLttcSro à tort assit- dret comme si je rencontrais un

* :s*mèÆn,.гйм
volontiers la moitié de mon ^ гег^яе і, parole a! ge. ce, on dirait que ce n'est pas
Р°Мед « oral te même psraonn^ M de L'Aigle

- —Infiniment plus, ma chérie, avait

ШШ***Я

classe, à turner t,:1
tola, qui était peéeente, M de L'Al- 
gte ne tient pas 4 oe que m flemme 

Jbapére qu’ôte ne
d'Artois EÜSIs’était lrstagée; «De trieottait des

WëWM«jS^rtTbol^Sübra^rateSS

chauseettev pour sa petite filleule. 
Une granule traoqultit* régnait par- —Oui. je sais Un télégramme, re

çu le rdli même de mon arrivée à la
plait 4
épouae.

J ;
tout

Rbderc-dt-Loup, m annonçait que 
1 assemble du Club Astronomique

q uà
ESoudain, bette tranqulltté fut ln- 

terrompue par des pas s'approchant 
de la terrasse; c’était Eusébe, reve
nant du bureau de poste; U s’ache
minait vert Claude de L'Aigle Me

surait lieu 4 Montréal 
Québec-passant, que l'enveloppe Mnt « la pinte tombant 4 verae | 

imaginer rien de plue dé ,Ш çhlnatement, Mme d'Artois suivait ?
nba écouta paadeèran- à
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